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Dans le Tunnel


33 décan 2098 @H21.34Q1, tunnel Pekin-Canton


Lee Ping se réveilla avec l’impression d’émerger d’une longue apnée, reprenant lentement conscience de son environnement : la banquette matelassée, la lumière tamisée, le silence artificiel rompu par un sifflement étouffé à peine perceptible en arrière-plan. Le train qui les menait, elle et la petite Ma Ka, les deux fugitives, de la tour Xhang vers la mégapole côtière de Canton, flottait à pleine vitesse dans le tube sous vide, à quelques millimètres des rails qui le maintenaient en sustentation et le propulsaient en avant, sans qu’aucune partie mobile, sans qu’aucune friction, ne vienne perturber son avancée. Celui qui avait inventé la roue, pensa Lee, avait dû se dire qu’il serait bien malaisé de faire mieux. Il avait fallu attendre plusieurs milliers d’années pour que son invention soit finalement remplacée par le néant, du simple vide, entre les deux pôles d’un champ magnétique.


Le trajet de plus de 1400 km, se rappelait-elle, ne devait pas durer plus de deux heures. Elle se demanda combien de temps elle avait dormi, et la réponse apparut instantanément dans son champ visuel, sous la forme du tableau de bord familier présentant l’ensemble de ses signes vitaux. Elle avait pris le soin de sélectionner des couleurs énergiques pour sa personnalité originelle, elles étaient désormais remplacées par les tonalités militaires choisies par défaut pour le cybersamouraï qu’elle était censée incarner. La destination était encore à soixante-huit minutes.


Lee avait encore à l’esprit le souvenir de son dernier combat, il y avait quelques heures à peine, dans les sous-sols de la tour, l’évasion des prisonniers et son départ, sous le couvert d’une nouvelle personnalité qu’elle-même fut surprise de posséder. Lee en profita pour explorer ce qui constituait désormais sa nouvelle psyché, ou métapsyché, construite sur la base de sa perception directe du monde et de celle, surimposée, du métavers dans lequel elle évoluait depuis toute petite, métapsyché à laquelle s’était ajoutée celle, nouvellement découverte, lorsque l’Intelligence-mère avait tenté d’annihiler la première. Lee, la petite fille, la naïve orpheline, la talentueuse bio-ingénieure, et désormais Lee, la cybersamouraï rebelle, ne faisaient qu’une. Cette dernière partie d’elle-même, encore insondée, s’était avérée posséder une force surhumaine et capable de prouesses presque magiques. Qui suis-je vraiment ?


Les passagers qui partageaient, avec elles, la rame du train rapide somnolaient également, ce qui l’autorisa à les dévisager l’un après l’autre sans trop se faire remarquer. Juste en face d’elle, par exemple, une jeune femme, la tête reposée sur le côté de l’appuie-tête, paraissait assoupie. Elle avait pourtant les yeux ouverts et semblait la regarder fixement. Le calme exprimé par l’ensemble de son visage montrait qu’elle était ailleurs. Tout le monde reconnaissait cette expression, celle d’un être dont l’attention était complètement tournée vers un des mondes virtuels générés par le Réseau, le regard distant, l’œil vide, mais le cerveau en ébullition, l’âme vivant mille aventures dans une vie sans corps, échappant ainsi, comme des millions de ses concitoyens à l’horreur d’un monde détruit. Connectée au Réseau par la puce neuropsychique inventée en 2050 par le célèbre Arturo Grande, l’humanité avait, dans la fuite, pu survivre au traumatisme de la guerre civile totale et à l’anéantissement de l’environnement naturel et de 80 % de sa population.


Lee contempla plus intensément la jeune femme. Elle portait une robe ample semi-transparente dont les accents pastel fluorescents reflétaient la lumière avec une certaine douceur, dénotant un intérêt marqué de la propriétaire pour les choses de goût. Lee se demanda ce que cet accessoire luxueux avait pu lui coûter. Elle envoya l’image de la robe dans la grande bibliothèque virtuelle qui lui répondit rapidement avec les informations du fournisseur. C’est bien ce que je pensais. Une robe Charnelle. Même Lee, l’ingénieure, même Lee, la fillette, même Lee, la cybersamouraï connaissaient cette marque, une des plus en vogue du moment. L’habit ne fait pas le moine, se dit-elle cependant. Accédant mentalement aux paramètres contrôlant sa perception, Lee effaça la surimpression renvoyée par le Réseau pour laisser apparaître l’être physique de la jeune femme.


En face d’elle, la passagère, les yeux toujours ouverts, le regard vide, fixait un point imaginaire, droit devant. Elle était vêtue d’une combinaison lui collant au corps et dont la seule fonction était de la protéger du froid, du chaud et de toutes les agressions du monde réel. C’est moins glam, se dit Lee. Et pourtant, tu es plus belle que jamais. Qui es-tu ?


À côté d’elle, Ma Ka dormait également. Hors du monde, la petite n’avait pas de puce implantée derrière l’oreille. Elle restait ainsi pratiquement invisible aux citoyens du Quadrant et entièrement aux capteurs de l’Intelligence-mère, tous connectés à ce Réseau qui leur renvoyait une image tronquée de la réalité, truquée, dans laquelle le monde virtuel et le monde réel se mélangeaient.


C’est un important effort que Lee dut déployer pour dévisager également la petite qui avait surgi dans sa vie, il y avait à peine quelques heures. Elle était désormais embarquée avec sa nouvelle compagne pour un voyage vers l’inconnu. Ma Ka avait huit ans, en tous les cas, c’est ce qu’elle prétendait. Son visage renvoyait pourtant un certain flou. Pas seulement parce qu’elle était invisible dans le métavers, mais aussi parce que la douceur des traits de l’enfance cohabitait avec une dureté contrastée, probablement héritée des difficultés déjà rencontrées dans sa courte existence, dureté qui lui donnait un air plus âgé. Ses cheveux noirs étaient coupés à mi-hauteur, à la hâte. On avait paré au plus pressé. Lee avait pu trouver une combinaison à sa taille destinée aux apprentis de la garnison. Elle lui donnait désormais une certaine prestance et renvoyait d’elle en tous les cas une image plus rassurante que les haillons qu’elle portait lors de leur première rencontre. Mais, de nouveau, qui donc parmi les citoyens hyperconnectés se souciait de son apparence réelle.


Dans son sommeil, la petite souriait et Lee ne put s’empêcher de le lui rendre, ce sourire, se plaisant à imaginer que l’expression était trop rare sur son visage juvénile. Elle espérait pouvoir offrir à la petite une vie meilleure, une vie dans laquelle elle pourrait épanouir sa personnalité d’enfant. Lee se souvint alors de son enfance. Jusqu’à huit ans, sa vie s’était déroulée comme un véritable rêve. Le cauchemar n’avait commencé qu’après la disparition des parents.










Cauchemar d'enfance


33 décan 2098 @H21.67Q1, tunnel Pekin-Canton


Lee laissa son imagination errer un moment, puis concentra à nouveau son esprit, sur le train cette fois. Aussitôt, le Réseau lui suggéra la lecture d’un document commercial de la compagnie de transport du Quadrant. Démarré en 2072, quelques mois à peine après la fin de la guerre civile et avant même la sectorisation, le chantier du train Pékin-Canton, avait duré à peine trois ans. Les cabines traversaient désormais ce tunnel l’une derrière l’autre à quelques dizaines de minutes d’intervalle, flottant dans une succession de tronçons de tunnels au sein desquels un vide presque parfait était entretenu. Ces tronçons étaient séparés par des cloisons étanches. Le vide et la sustentation permettaient d’éviter presque complètement les frottements le long d’un trajet. Il était donc possible de lancer le train à une vitesse prodigieuse sans grand effort. Ce train qui roulait maintenant à 800 km/h, comme l’indiquait le système. Si l’essentiel des concepts avait déjà été imaginés presque cent ans plus tôt, leur réalisation effective avait toujours souffert de la concurrence de l’aviation. “Il sera toujours plus simple de voler que de ramper sous terre” clamaient ses détracteurs en 2020. Mais, 50 ans plus tard, les avions avaient disparu, rendus obsolètes par l’absence de carburant suffisamment léger pour être transportable, par les températures insoutenables de la surface et par les trop fréquentes tempêtes de sable. La cabine des trains souterrains avait hérité de nombreux attributs de ses anciens concurrents, expliquait d’une voix calme la présentatrice. L’un, notoire, était la pressurisation et le système de recyclage de l’air. En effet, si le vide était bienvenu à l’extérieur, il fallait assurer aux passagers une pression constante et une quantité d’oxygène suffisante.


Tout avait été prévu pour la sécurité des passagers, indiquait encore la capsule promotionnelle. En cas de panne du système, le vide du tronçon pouvait être compensé en quelques secondes, la sustentation automatiquement désactivée, les cabines retombaient alors doucement sur les rails et pouvaient continuer à rouler jusqu’à la prochaine sortie de secours à l’aide des pneumatiques prévus à cet effet.


En cas d’urgence absolue, un système d’éjection pouvait même être mis en œuvre. Le tronçon du tunnel se fermait aux deux extrémités et l’ensemble du conduit était rempli d’eau sous haute pression cette fois-ci pour diriger la cabine vers un tunnel d’évacuation la ramenant directement vers la surface. Une animation décrivait le fonctionnement du système et se terminait par l’image d’une famille souriante se tenant la main à côté d’une cabine reposant sur le sol de la planète, les alentours encore humides.


La capsule terminée, Lee décida qu’il n’était pas nécessaire d’en apprendre davantage. Il lui restait encore une petite demi-heure avant l’arrivée. Elle se mit à penser à son père et, lentement, perdit à nouveau contact avec la réalité, pour s’enfoncer dans le monde du rêve, le seul finalement, dans lequel personne ne pouvait encore s’immiscer. Elle revoyait le jardin de son enfance.


Elle était assise à l’entrée du jardin familial, à quelques pas de l’étang, dans l’eau duquel on distinguait, au travers d’un vert profond, l’orange des carpes nageant paisiblement. Au milieu de l’eau, s’érigeait une roche calcaire d’une forme improbable, comme défiant la gravité. Lee s’amusait souvent à lui lancer de petits cailloux, espérant les insérer dans les multiples orifices qui tourmentaient la pierre, mais le plus souvent pour les voir rebondir et disparaître dans l’eau provoquant simultanément une onde à sa surface et une soudaine excitation parmi les carpes.


Assise en tailleur, ses longs cheveux noirs répartis en deux tresses parfaitement symétriques, Lee attendait son père. Elle avait appris de lui que le temps n’existe que dans l’esprit des hommes. Ainsi, même à sept ans, elle ne montrait aucun signe d’impatience.


Sa respiration faisait monter et descendre le pendentif qu’elle portait à son cou, un bijou de Jade que sa mère lui avait offert lors de son dernier anniversaire. Ses yeux fixaient devant elle, tour à tour, les trous de la pierre étrange, les carpes et les libellules qui, plus rapides, semblaient se téléporter d’un côté à l’autre du jardin.


Son père la rejoignit enfin. Il s’assit à côté d’elle et posa doucement sur ses jambes un petit plateau noir mat. Lee, sans le regarder, y approcha doucement les doigts et commença à lire. Sa voix était douce et enfantine, mais sans hésitation pourtant.


La lecture Braille offrait à Lee un monde nouveau et elle était toujours très intéressée à la découverte des poèmes que son père ne manquait pas de lui ramener à chaque retour de voyage.
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